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De  Tex  - Miniftre  ROLAND, 

Sur  h rapport  fait  contre  lut  ^ par  ït 
Député  Bétl  r A L. 


J E m’étois  plaint  de  la  manière  inquîfitoriale  8c 
peu  décente  dont  avoit  été  fait  fexamen  de  mes  pa- 


piers, de  la  prévention  qui  s’étoit  manifeftée  danj 
lé  choix  & renlèvement  de  quelques-uns  dentreux; 
j’avois  affez  indiqué  qu’un  feul  des  cbmmiflaires  s’é- 


toit Cgnalé  par  cette,  forte  de  zèle , d’amertume  Ôc 
de  paffion,  pour  que  M.  Brival  eût  à dévorer  le 


reproche , ou  qu’il  cherchât  à l’écarter.  Son  rapport  ' 
juftifie  mes  plaintes  : je  vais  le  prouver. 

D’une  cprrefpondance  fuîvie  , M.  Brîval  na  ex- 
trait que  quelques  pièces  îfolées,  dont  il  détourne 
Je  fêns , & force  celui  qu’il  veut  leur  donner  , comme 
il  eft  d’ufage  en  pareil  cas  ; ce  que  réprouve  l’équité. 
Auroit-il  eu  fes  motifs  pour  négliger  des  docu- 
mens  précieux,  & beaucoup  de  ^lettres  écrites  par. 
les  mêmes  perfonnes,  avec  une  raifon  confommée? 

Pourquoi  n’a  - 1 - il  pas  publié  les  lettres  que  j’ai 
reçues  : de  Dumouriez,  dont  il  refaite  que  ce  géné- 
ral étoit  alors  dans  le  bon  chemin , & que  nous  n*©^ 
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rions  rapprochés  que  pour  fervir  la  bonne  caufc  > 
Mais,  la  perfidie  dune  faufle  & coupable  induc- 
tion n’auroit  pu  avoir  lieu.  C’eft  par  le  myftère  qu’on 
répand  les  foupçons  ; ce  n^eft  donc  pas  fans  def- 
feïn  que  M.  Brival  n’a  choifi  que  la  dernière  lettre 
de  madame  Lafayette,  la  feule  où  elle  me  remer- 
cie , fans  y joindre  les  précédentes , où^  elle  marquoit 
de  l’aigreur,  & celle  où  j’employois  le  poids  de  la 
raifon  pour  la  ramener  au  niveau  des  circouftanccs": 
il  les  avoir  toutes  lues  cependant. 

Mais,  je  demande  à M.  Brival  s’il  eft  poffible, 
avec  de  l’honnêteté,  de  traduire  en  ade  criminel  la 
démarche  prudente , fage , louable  par  tout  homme 
de  bien , celle  de  l’indication  de  fujëts  capables  & 
probes , à un  adminiftrateur  qui  en  avoit  le  plus  grand 
befoin , & qui  les  demandoit  à fes  amis  avec  le  plus 
vif  intérêt. 

En  arrivant  au  miniftère , je  trouvai  les  bureaux 
remplis  de  perfonnes , dont  les  principes  & les  ha- 
bitudes ne  convenoient  point  au  nouveau  régime  : 
je  les  ai  lailTé  occupés  par  des  hommes  que  la  pro- 
bité de  les  talens  rendent  également  recommandables» 
Mon  fuccelTeur,  qui  ne  fera  pas  foupçonné  de  par- 
tialité en  ma  faveur , peut  rendre  témoignage  de  ce 
qu’il  doit  de  facilités  à une  auiïi  fage  compofition  ; 
n’eufle  - je  fait  que  cela  feul , j’aurois  été  de  quel- 
qu’utilité.  Pour  faire  de  tels  choix , j’ai  eu  befoin 
de  recherches,  j’ai  demandé  des  indications 5 où  eft 
de  crime  de  m’en  avoir  donné  ? Je  défie , au  relie j, 


? 

qu’on  trouve  une  trâte  de  faveur  dans  aucune  de  me^ 
operations. 

A l’égard  de  ma  lettre  à ma  femme , la  fauffeté  de 
l’expofilion  des  faits  efl:  raanifeflre  ; & l’on  voit  bien 
que  M.  Brival  cherche  à en  voiler  les  conféquences. 
It  l’avoit  mife  de  côté  avant  que  je  m’en  fulTe  ap- 
pérçu;  & nous  ne  lui  fîmes  tous,  le  juge  de  paix, 
les  commiffaîres  de  ma  fedion , ma  femme  & moi , 
des  repréfentatrons  que  pour  lui  fauver  la  honte 
dune  pareille  indignité.  Cette  lettre  n’cft  point  obf- 
Cure , comme  il  le  dit  ; & la  preuve  que  je  n’avois 
aucune  raifon  de  la  cacher,  c’eft  que  je  l’ai  publiée. 
' Quant  à celle  du  brave  Vket , elle  peint  fon  ame 
& Tes  opinions  , îcfquelles^,  fans  doute,  ne  plaifent 
point  aux.  anarchiftes,  avec  qui  je  m’honore  de  n’a~ 
voir ’î'ié'n  dé‘ Commun.  Eft-il  étonnant  que  mon  an- 
cien^  confrère  & mon  ami  me  peigne  l’état  d’une  ville 
à laquelle  je  n’ai  celTé  de  m’intéreflèr  , me  confie  fit 
douleur  d’y  voir  triompher  des  hommes  qui,  depuis, 
y ont  fait  tant  de  mal  ? 

Les  intentions  malveillantes  du  rapporteur , fe  ma- 
nifeftent  encore  ouvertement  dans  fes  inquiétudesr 
affedées  for  les  caufés  qui  ont  pu  faire  tomber  entre^ 
mes  mains  deux  ou  trois-  adrefies  à Louis  XVL  Ce- 
pendant rien  n’eft  fi  firnple,  elles  étoient  parve- 
nues à mon  préiéceFeur,  qüi , ne  jugeant  bon  ,ni  de 
lesremeltre,  n îde  conftaterleur  réception  en  les  fai- 
fant  înfcrire  & jaffer  dans  lés  bureaux  , les  avoit  jetée 
dans  un  coin  du  feeréîariat , ou  ^ les  airecueüfc 
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comme  pièces  abandonnées  & çjui  ,m*étoient  abfo-* 
lument  perfonnelles.  Pourquoi  ne  pas  les  avoir  aufîi 
publiées  ? on  auroit  jugé  des  principes  de  ceux  qui , 
fans  connoître  ma  perfonne , attachent  quelqifeftime 
à ma  conduite."^ 

Mais  je  fuis  acciifé  depuis  long-temps  de  cor- 
rompre Vefprït  public  , & il  eft  évident  que  \e  rap» 
port  de  M.  Brival  n’a  d’autre  but  que  de  jaftitier  celte 
accufation  : examinons  donc  ^ne  fois ;fi.  elle  a quel- 
que fondement. 

On  corrompt  de  deux  manières  , ou  par  l'erreur 
qui  trompe,  ou  par  la  cupidité  qui  féduit  ; on 
corrompt  pour  un  but  quelconque,  foit  pour  faire 
adopter  des  opinions  , ou  infpîrer  des  pafjions 
qu’on  fe  propofe  d’employer  pour  fes  vu  es  particuliè- 
res, la  fatisfadion  de  fes  goûts  , l’augmentation  de  fes 
lichelTes  ou  de  fon  crédit , & l’acquifition  d’un 
grand  pouvoir. 

S’il  eft  vrai  que  j’aye  corrpmpu  l’efprit  public,  il 
faut  donc  faire  connoître  quelles  font  les  erreurs 
que  j’ai  répandues , les  pafjions  que  j’ai  excitées  ; 
cela  une  fois  établi , on  pourra  même  fe  difpenfer 
de  favoir  quelles  richelfes  j’ai  acquifes,  queilè  puif^ 
lance  je  me  fuis  procurée  j je  ferois  déjà  très-cour 
pable,  & le  refte  ne  feroit  plus  qu’une  confirmation 
des  defleins  dans  lesquels  j’aurois,  fait  de  mauvai- 
fes  adions. 

Je  reprends  la  thèfé  dkns  Is  fens  inverfe , & je 
me  présente  tel  que  je  fuis  i fans  augmentation^è 


fortuné,  ayant  renoncé  volomaTrelfnènt  à Une  pVéfe 
où  roh  me  fuppofoit  une  grande  inflüenée , & je 
dis  ; ou  rinfluence  que  Voüs  lûh  ïùppofie2s,.\  h’ètqâ 
pas  réelle,  ou  j*ai  dédaigné'd’ën  ufet ’pSüf îrîo^n^^^^^ 
puifque  je  n’^i  point  acquis  de  richeÏÏes 
quitté  la  pjace  qui  ine  doiiribit  du  Crédfc  ! ' ^ 
U Les  réfulcats  delà  dolit vbi?s^^n?aqc^-- 

fez  , n’éxiftent  donc  poini:  ; la'  torrù’pkh}h  ^^ifet^ndue 
n’eft-fclle  poiiit  ’ 'ellte^iêiné'^iYne  " cMîùére  ‘P‘?eîîf ’/de 
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qui  refte  à démontrer.-  ^ ^ 

Lorfqu’au  lO  août  je -iùs  ^Pap^èlé  rnmïft^ 
fa  France  'étoit  ea^tee  dâiis  -fcufôà  feji  partles'^l'  le 
Fanatilme^  6^-4’atlïteof^  ,^'‘èM:buftlg^i  ‘par  la  ^iharc^ie 

infidièufe pohvdir éxécùi;îf,'d3plbÿàWn¥"ieu^a(âir 
;yité  dans  fes'âiépiartemelîs';  la'i'évoldti^^  quî^a’ope- 
roit,  donîioit^tiné’feèoüffèUiniv'éi'Teillc  j dcfni’if  fallo^ 
îe  hâter  de-  prpût’èr  f5':poÜ^^  éfâBHrl'ër^’r^  répu ËlFcàm 
rappeler  aux  priAdÇs’déÛa^  mcnalë  , & au 
des  loix^qiîi  m foût’  L b¥fë  ^ét'ériièfle.  Leï ‘manoeu- 
vres des  prêtres  *’ dés  dè  îa'cbii  , — 


des  fubfiftances  & deS  droits  féodatix'  né  troublant 
pas  feulement  tes  càlmp^glieV;  “b'eauôèu^  ' de  corps 
adminifiratifo  âvoiënt  inohtfé  peu  d’à'^âïheibén^ 
là  'Conftirbljon  ^ plbfifeürs'  s’etoîeA'  prononcés 
décidément'  royaliftes.  Je  contins  le^  ûns^je^fis  caâer 
les  autres  ; j’étabtîs  ^aveb  tous  uftë  ■èoVreîpond^àncèj 
aébve  5 qui  prouvé  égatemërit  là  fbjrmëté  dans' les 
principes , l*éxpéditiOri  & la  "jlffticfè  dans^ lës' affairés. ^ 
la  châkwqdaas'^fes  jé^î^r-ïsobûbo^tri^ 
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de  tous,  n’a  pas  befola 
pe.Ti^n  uniimuier  ue  la  nn  cc  de  fes  moyens.  Je 
répandis  , avec  une  ega^e  activité,  les  écrits  dont 
.ValTembîée  ordonpoit  Tinipreflion  , pour  éclairer 
Vémpfre  fur  ks^évènemcns  du  lO  août  ; j’en  fis  auflî 
moi  jncnt^  popr  infpi  à-la-fois  la  connoiflance 
&i?ampitr  du  nouveau  régime,  fous  lequel  les  fran^ 
JaisrCtoiept  appelas  à vivre  ; j’envoyai  des  citoyens 
^élés  , pour  les  colporter  dans  leS'  campagnes  où 
le  fana tifme  5‘étQit  réfugié, 

V Je  puis  le  cire,  8c  je  le  dois,  putfqu’on  m’y 
^rcejfans  l’aâion  grande  &F.apidcd*uneaclminif- 
t ration  équitable  , fans  des  follicitudes  joùrnaîières  , 
îan^^rcette  çorrefpondance  lumineufe  & fraternelle  ^ 
qui,  foufHèrent,  pour  ainfi  dire  , de  toute  part,  un 
meme  efj;) rit  & une  même  ame  ,^ui  infpirèrent  la  con- 
^àncepar  la  jufiiee  , refpok  par  l’amour  , jamais  la 
France  déchirée  n’eût  oSert  fi  fubitement  ce  concert 
ôc  cet  enfemjjle  qui  la  rendirent  formidable , & qui 
lever  tant  de  déféafeurs, 

^^ue  Ton  cite  un  .feul  écrit , dans  le  nombre  de 
ceux  que  j’ai  publiés:;  que  l’on  montre  une  lettre  dans 
les  mi'Iiers  de  celles  que  j’ai  écrites 
rent  les  principes  les  plus,  ault.. 
mens  les  plus^ purs,  3c  qui  n’excitent  ic;;» 
les  plus  propres  ù établir  le  bonheur  dans  tes  foçiétés,; 
la  paix  parmi  Içs  hoinmes  î j’ai  quitté  leminifière  aprèsr 
cinq  mois,  3c- d^mj;  de-%erçiçc  ; nette  pak  ôc  cot 
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ordre  régnoicnt  fur  la  France;  Tariftocratie,  réduite 

aux  abois  , gémifloit  ou  fe  réfignoit  en  filence  ; le 
fanatifîne  n*ofoit  fe  montrer  5 favoîs  tout  icalmc  ^ 
aucun  département  n’éprouvojt  d*agif atîon  ni d alarmefr 
Il  me  fuffifoit  de  rapprocher  ces  deux  époques  p 
de  montrer  ce  qu’étoit  l’empire  au  10  août , ce  que 
Je  le  laiüîài  au  23  janvier , & de  dire  comme  Scipion  ; 
ce  voilà  ce  que fai  fait , rendons  grâces  aux  dieu 
la  poftérité  le  dira  pour  moi  ; mes  détradeurs  ne 
pourroient  l’abufer.  Après  de  tels  faits , j’aurois  droit 
de  fourire  de  pitié,  ou  de  me  foulever  d’indigna- 
tion à cette  répétition  de  la  calomnie  ridicule,  qui 
me  repréfente  comme  le  corrupteur  de  l’opinioit 
publique.  Mais  je  veux  bien  entrer  dans  quelque3 
détails  que  M,  Brival  paroît  ignorer,  & qui , fansî 
doute,  ne  font  pas  mieux  connus  de  ceux  qui  s’ex- 
priment comme  lui,  , 

Le  miniftère  de  l’intérieur,  tel  qu’il  èû  orgatiHe , 
ne  charge  pas  feulement  celui  à qui  il  eft  confié  ^ 
(Tune  grande  refponfabilité  fîdive  pour  l’ordoiir. 
nance  de  beaucoup  de  fonds  , mais  d’une  relpqnÇi"^ 
bjli.té  morale,  bien  plus  étendue;  car,  ç’eft  fur  lui' 
que  repofe  la  paix  de  l’empire  ; c’eft  à lui  de  veiller 
aux  approvifionnemens  de  la  grande  famille , à l’exé  * 
ctition  des  loix  qui  aflurent  à chacun  ce  qui  lui  ef| 
du,  au  maintien  de  l’ordre  dans  toutes  les  parties,^ 
Si  une  commune  foufïie,  fi  une  autgrité  çonftituj^. 
aéglîçe  fes  devoirs,  outre-paffe  fei  droits,  fi  um 


èl-Vëtfr  furïeffè  jpôrtë  4^"éîquès  citoyens  à §es.  aÔes 
feprëhénfibîefs , lè  1111^^^  de  liriténeürert:  là  .pour 
le  fàVoîr  & ÿ a^pdrtér.  remedë  ; c*eft  le  dernier  an- 
nëàfù  'd’une  chaîne  inü^enfe  ; s’^il  manque  , le  dé- 
fôrdre  eft  infaillible  ^ peut  devenir  général.  Je  me 
fi^riiéttraî  d’ôbferver  à ce  fujët,  fans  prétendre  in- 
ctilfièr  pérfënne,  que  par  raélivité  de  ma  correP 
pbrtdance  éc  dé  mon  adminiftration , j^aüroîs-  été 
bien  fnftruit  de  rprigine  des  troubles,  que  ceux  de 
là  V'fendée  n Wroîent  pu  faire  , de.  mon  temps  y deaf^ 
pfdgrë^  fenlblables  à ceux  dont  nous  fommes  les^ 
tëinoins.  Je  revi'eHs  à tirer  une  confequence  des  prin- 
éSpes  ci-dèiîus  établis,  c’eft  que  le  mmiftre  de  Tin - 
fêfiëur  3 devant  veiller  à tout  , doit  être  inflruit 
Së  tout , & fe  procurer  par  cbnféquent  deà  yeux  , 
des  oreilles,  des  correfjyohdâhces  là  où  il  né  peut 
être  en  perfonne. 

Après  les  crimes  àt  jeptembre , le  courage  avec^ 
lequel  |e  les  dénorîéal  , la  fureür  qu’excita  dette  dé- 
nonciation, les  ‘excès  d’uné  commune  rebelle,  & 
îés  défôrdrès  dont  Paris  etoit  le  théâtre,  je  fentis  le. 
befoin  d‘être  iïïfiruit  à temps  de  ce  qui'éioit  arrêté  à 
fà  dbmmunè,  fufçîté  dans  les  feéïionS,  inTpire  dans 
cès  grquppés , fî  frçquens  autour  de  t’alfembiée,., 
éc  où  fé  semé  Une  doélrîne  préparée  pour  égarer 
le  pbuplè.  ‘ 

SonVent  jé  ré?ev‘pis* 
jé  ùé'pouvof 
donc  avec  pruderxe  du  zèle  que  me  montroien^ 


i h flf  uctfo  ns  anpnym es  aux« . 
r àjbùter  une  grande  Foi  ; j^ufaî 


ï^eîqu«s  citoyens  , pour  me  prévenir  de  ce  qui 
fembloit  annoncer  quelqu’émeutf.  3 e ne  chargeai  ja- 
mais perfonne  que  de  m’expofe.r  les  f^ts , & de  com- 
battre f armé  des  écrits  approuvés  de  raffemblée 
nationale,  la  mauvaife  foi  des  prédicateurs  à gages.  Ga- 
dolle  me donmÀQs  preuves  d’a(3:ivité,  d’intelligence; 
& fes  renfeignemens  comparés  avec  ce  que  je  pou- 
vois  apprendre  dVdlçA^rs,  me  parurent  conftamment 
exaéls;  auffi,  les  ai-je  conlervés.  M.  Brivaj  s’eftl;)iei;i 
gardé  de  les  prendre  tous  ; ils  offrent  un  hiftorique 
fprt  curieux  , de  la  doétrine  & de  la  taélique  des  hom- 
mes de,  fang  ^ parcourant  les  lieux  publics  pour  y 
former  une  fauÔe  opinion , exciter  de  reffervefcence, 
& porter  au  blâme  de  tel  décret , à la  réfîftance  à tel 
autre,  à une  pétition  fur  telle  mefure.  Le  petit  nombre 
des  pièces  auxquelles  il  s’eft  borné,  dans  le  défefpoir 
de  rien  trouver  de  mieux , de  dont  il  s’efforce  de  tirer 
des  induéèions  fâcheufes,  préfente  encore  de  -ces 
traits  que  les  bons  elprits  ne  laifîèront  pas  échapper, 
Ainfi , jVi  corrompu  refprit  public  ; car  j’ai  inondé 
la  France  ài  écrits,  dî exhortations , At  lumières  , de 
décifions  propres  à réunir  tous  fes  habitans  à un  centre 
commun , la  repréf entât  ion  nationale  ; à les  pénétrer 
d’un  même  efprit , celui  de  la  liberté;  à les  refler^r 
dans  les  mêmes  liens,  les  loix  ^ la  fraternité,  j, 

J’ai  corrompu  Tefprit  public  ; car  j’ai  dénoncé, 
comme  des  crimes , les  forfaits  dgnt, gémit  & s’étonne 
l’humanité;  je  me  fuis  fcrupuleufement  informé  des 
tentatives  de  ceux  qui  cherçhpienl  à.  les  juftifier  &.  les 


renoüvcller  ; j’aî  arreté  leurs  manoeuvres  par  la  fé- 
vérité  de  mon  adminiftration  & le  plus  grand  foin  à 
éclairer  le  ^peuple,' en  répandant  des  écrits  ordonnés 
ou  approuvés  par  majorité  de.  fes  repréfentans. 

Avec  celte  adivité,  je  n’aurois  pas  été  inutilement 
cîiargé  de  la  recherche  des  prédicateurs  du  meurtre  i 
&.  de«  confpîrateurs  du  lo  mar*s  ;;déjà  je  favoîs  ce  que 
Varier  & d’autres  ofoient  coiWinÇnèer  à débiter  dé 
mon  temps,  & perfônne  n’eûfimpÜnértient  provoqué 
rafîliflînat  des  mandataires  du  péüplé.  ^ • 

Telle  eft  la  corruption  dont  je  rite  fuis  rendu 
coupable  ; mes  comptes  font  voir  quelles  fommes 
modiqués  y ont  été  employées , & de  quelle  manière 
elle  ont  été  dépenfées;  il  me  reftoit  à fouhaiter  ^ué 
mes  adverfaîres  miffent  au  grand  jour  toute  leur  foN 
blefle  en  publiant  leurs  derniers  moyens  ; M.  Briva! 
in*a  rendu  ce  fervice. 

Je  faifîrai  cette  occafion  pour  répondre  à ceux  qui 
me  difent  encore  quelque  fois  : ce  Mais , pourquoi  avez- 
vous  quitté  ? vous  aviez  établi  la  paix  , il  falloit  rehcr 

pour  la  maintenir.  » Cela  n’étoît  plus  poflible  r 

on  fe  fervoit  de  mon  nom  pdur  la  troubler  dans  l’a  Con- 
vention ; mes  foins  FeulTentencore  confervée  dans  les 
départemens;  mais  Paris,  égaré  par  fa  municipalité 
arbitraire , retenu  dans  la  ftupeur  par  les  brigandls 
qui  aflîégeoient  les  feéèions,  auroit  vu  éclater  la  guerre 
civile.  Les  anarchiftes  fentant  toute  la  force  de  Tobt 
taclc  que  leur  oppofoient  ma  vigilance  & ma  fermeté  ^ 
»’av oient  qu*ün  moyen  de  me  feire  abandonner  îa 
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partie , c’étoit  d’effirayer  tellement  les  hommes  foibles 
fur  ma  prétendue  puiflknce,  que  l’on  crût  plusutiled’en 
venir  à se  battre  pour  m’expulfer , que  de  me  faire 
leur  viétime.  Auffi,  les  inculpations  fe  renouvelloient 
chaque  jour  avec  plus  de  fureur  à la  tribune  de  l’Af- 
femblée  ; il  n’étoit  permis  à perfonne  d’y  prendre 
ma  défenfe , fous  peine  d’être  regardé  comme  un  fac- 
tieux qui  vouloir  le  renverfement  de  la  République, 

La  Convention  étoit  opprimée , comme  elle  l’eft 
encore , mais  aujourd’hui , avec  un  furcroît  d’infultes 
qu’on  n’avoit  ofé  lui  prodiguer  ; le  Confeil  étoit  fi 
foible  à tous  les  égards,  que  j’y  luttois  en  vain  pour 
le  courage  & les  principes  ; je  n’avois  plus , en  reftant, 
qu’à  donner  lieu  à une  divifion  éclatante  & funefte  , 
ou  à partager  la  honte  des  fotifes  contre  lefquellesje 
tsLQ  feroîs  inutilement  débÿtu. 

Voilà  mes  raiions  ; il  feroit  hardi  de  les  dire , fi 
j’avois  quelqu’cffort  à faire  pour  confeffer  la  vérité, 
ou  un  nouveau  «iegré  de  haine  à braver.  Il  y a long- 
temps que  mon  caraétère  & mes  ennemis  ne  me 
laiflent  rien  à redouter. 

Il  ne  me  jrefte  qu’un  mot  à ajouter  à la  démonftra- 
tion  des  bons,  effets  de  ma  correfpondance  fraternelle^ 
c’eft  que  ma  correfpondance  officielle  n’a  pas  été 
moins  étendue , ni  moins  aétive , & qne  je  n’ai  pas 
laifle  une  affaire  en  arrière  en  quittant  l’adminiftration.  i 

F.  S,  Je 'ne  m’amuferai  point  à rélever  la  publi- 
fWitiou  d’une  lettre  de  je  ne  fais  qui , déterrée 
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pe  fais  où , Cgnéo  Salvador , que  M.  Brival  appelle 
une  pièce  authentique , parce  que  fon  auteur , qui  ne 
îTi’a  jamais  vu  & que  je  ne  conpois  en  aucune  ma- 
nière , y dit  du  mal  de  moi  ; ceci  refîemble  trop 
bien  au  rôle  Chabot  fit  jouer  àTintriguant  Viardj, 
que  Ton  fit  adopter , avec  auffi  peu  de  fuccès , à cet 
homme  flétri,  devenu  Maire  près  du  Havre,  & 
qu*ont  enfin  fucceflîvement  rempli  Collot  dans  fon 
ade  énonciatif  de  mes  crimes  , Gauthier  dans  fa  dé- 
nonciation au  Tribunal  révolutionnaire , Desjieux  , 
Robespierre  y Marat  & confors  dans  toutes  les  tri- 
bunes où  ils  peuvent  vomir  leurs  menfonges. 

Paris  ^ le  zt  mai  /795  , L'an  second  de  la  République, 


